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Redacteur: M. 1Abbé PRO VANCHEIt

VOYAGE A LA FLORIDE.

NEW-YORK, 19 MARS 1871.

Pressé par avis de médecin, d'aller demander à des cli-
s luumen non anle rétablissement, du moins quelquepoulagement à une santé depuis longtemps délabrée, et com-tanise dernièrement davantage par une vie trop séden-t'ue et l'habitation continue d'un bureau dans l'enceinte

d'lleville, nous laissâmes Québec, le 16 du cant encin-Dagnie ~ ~~ 1 deM.dabéDh, u Courant, en com-engni de Mr. l'abbé Doherty, vicaire à St. Roch de Québec,Lonet plus sérieusement indisposé que nous même, pour
ricaintransporter dans les Etats du Sud de l'Union Amé.e"oaie a Ne voulant pas interrompre notre publication,i acceptâmes avec empressement l'offre que nous fit unIzui de nous remplacer temporairement à notre rédaction,4a engageant à lui transmettre de nombreuses correspon-
41esdes différents lieux que nous visiterions, dans les.qIolles nous ferions part aux lecteurs du NATURA&LiTE de

te Ipressions de voyage, non seulement relativement àor à peut nous rattacher à l'Histoire Naturelle, mais en-
hore tout ce qui pourrait attirer notre attention et que
q lu rgerions pouvoir intéresser nos lecteurs sous quel-rapport. C'est pour remplir cette obligation que, sas
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que nous soyions parvenu à la destination que nous avons
en vue, nous jetons en passant ces quelques notes sur le pa-
pier, comptant sur l'indulgence de nos lecteurs pour nous

pardonner le sans soin que nous y mettons parfois, en consi-
dération de notre bonne volonté, pour ne pas tarder plus
longtemps de nous entretenir avec eux.

Le 16 Mars courant, si on se le rappelle, nous avions à
Québec, vers les 5 heures de l'après-midi, une de nos belles
tempêtes de Nord-Est. Une pluie glacée nous fouettait rude-

ment la figure en se congelant sur nos habits, presque aus-
sitôt qu'elle y était déposée. Arrivé à ce hangar qu'on ap-

pelle, à Québec, la gare du Grand Tronc, nous n'avons que
le temps de serrer la main à quelques parents et amis qui

ont été assez courageux pour braver le mauvais temps afin
de nous suivre jusque là, et nous montons sur le vapeur
traversier.

Les séparations, les adieux sont toujours pénibles,
mais quand les éléments en furie semblent vous dire qu'il
faut garder le foyer, quand la tempête ne semble irritée

que par ce que vous voulez la braver, le moment du départ

est doublement douloureux. Pourquoi ne pas rester tran-
quille à la maison, nous disions-nous à nous-même ? et nous

allions hésiter ; mais l'air qui s'échappe avec peine de nos

poumons enflammés, mais notre état de faiblesse amené par
une longue dyspepsie, vient couper court à nos hésitations

et nous crier qu'il n'y a plus à balancer, qu'il faut tenter le
remède. Et si, nous disions-nous d'un autre côté, nous al-

lions revenir dans quelques mois parfaitement rétabli, ca-
pable de reprendre nos charges et occupations d'autrefois ?.-
puis, cet intéressant compagnon, pâle et affaibli, qu'une fia
prochaine menaçait s'il tardait de s'éloigner du pays.... et

ces merveilles de la création que la nature étale avec pro-
fusion.dans ces régions tropicales, que nous allions voir par

nous-même, venaient refouler toute indécision en nous col-
formant dans notre première résolution.

La marée est en pleine voie de retraite et les glaçOtO
refoulés par le vent vers la rive Nord pressent le vaisseau de
toutes ports ; mais déjà l'hélice est en mouvement, et le 90
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Peur, comme pour essayer sa force contre les obstacles qui
'opposent à sa sortie, fait plusieurs mouvements d'avant et

de recul et s'ouvre ensuite un passage à travers les glaçons
eitassés. Les flancs du vaisseau font entendre de sourds
bourdonnements, et sont parfois frappés de coups si forts
qu'on croirait la coque endommagée, si l'on ne voyait l'équi-
page et les habitués de cette navigation n'en faire pas plus
de cas que d'une chose toute ordinaire et habituelle.

Mais en moins d'un quart d'heure nous touchons à
l'autre rive, et nous voilà dans la gare de Lévis, où il nous
faut commencer à compter avec les règlements si peu ra-
tionnels du Grand Tronc. Nous avions bien tenté de nous
Procurer nos billets à Québec même, mais sans succès; c'est
ý Lévis qu'il vous faudra les prendre, nous avait-on répondu
an bureau de la compagnie. Nous sommes une centaine de
Passagers environ, et il vous faut résister à la foule et aux
bousculements pour passer l'un après l'autre vis-à-vis un gui.
ehet de 12 à 15 pouces carrés, où l'on nous délivre nos billets,
onl nous faisant souvent attendre assez longtemps le change
8i on ne peut leur donner de suite le prix juste requis; et
Pendant ce temps-là,'vous avez à veiller sur votre menu
bagage, si vous ne voulez pas que quelque article ne vienne
à llaanquer, lorsque vous les repasserez en revue une fois
dans les chars. Aussi nous arriva-t-il qu'ayant appuyé sur le
lýO2utoir une canne portant un ajustage qui en faisait un ins-
tr1ment de chasse, dans les excursions entomologiques, un es-
eroec, qui sans doute faisait la chasse à d'autres choses qu'à des
1touches et à des papillons, jugea à propos de nous en débar-

seer, pendant que nous étions occupé à règler l'affaire de
1otre billet. Nous examinons de tous côtés, et nulle trace
de Ilotre canne. Nous ne pouvons pas même, à Ja mine des
Personnes là présentes, arrêter des soupçons tant soit peu
a5ionnables, sur celle qui aurait pu se rendre coupable d'un

e éfaite Sans doute aussi que celui qui avait ainsi résolu
e e passer le luxe d'une canne à nos dépens, n'était plus
Pour faire étalage de la noUvelle acquisition qu'il venait

faire. Tout en maugréant contre l'escroc, et en regrettant
tre peu de prudence, nous entrons dans le char dortoir,
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où l'on nous fait payer $1.50 pour le numéro 4, que nous

devrons occuper conjointement avec notre compagnon.
Nous avions pris nos billets pour Montréal, car nous redou-
tions trop le dérangement d'un changement de char, vers
les 2 h. du matin, à Richmond,- lorsqu'on veut prendre la

ligne du Passumpsic à Lennoxville.

Nous avons pour voisines, dans le char, deux bonnes
sours de la Providence de Montréal, qui viennent d'assister
aux funérailles du père de l'une d'elles, qui avaient eu lieu

quelques jours auparavant, à St. Roch. Les bonnes reli-

gieuses ne nous édifièrent pas peu par le détail le plus inté-
ressant des derniers moments de ce vénérable patriarche

qui avait pu voir à son lit de mort deux de ses enfants qui

avaient été pour lui l'occasion des plus grands sacrifices, par
leur vocation à l'état religieux; l'un fait actuellement l'hon-

neur de la Société de Jésus dans le diocèse de Québec, et

l'autre, non seulement fait l'édification du couvent de Mont-
réal qui la possède, mais fournit encore aux lettres Cana-
diennes un concours précieux, par la publication d'écrits

pleins d'utilité. Nos Sours, qui avant le départ avaient été
mise en rapport avec notre compagnon, avaient voulu, en
mères trop tendres, le traiter en véritable enfant gâté; et
lui de son côté, se crut obligé, comme tel, de les débarrasser
d'une partie du trop lourd panier qui les accompagnait. Il
fallait voir comme les gâteaux, les gelées et les tartres dispa-

raissaient sous les coups d'un appétit de poitrinaire, rendu
encore plus actif par les préparatifs et les émotions du
départ.

Enfin le temps arriva de mettre fin à la conversationl,
et nous nous étendîmes sur notre lit commun pour n'enten-
dre plus que le sourd roulement des roues et le grêle pétil-

lement de la pluie glacée qui fouettait les glaces de notre

fenêtre, en attendant que le sommeil vint nous arracher à

nos préoccupations, pour nous apporter à tous deux un repoO

bien nécessaire. Mais le soin à donner aux petits détails du

voyage joint aux émotions de la journée nous préoccupait
encore trop fortement pour nous permettre si tôt- le solx'

meil, et ce ne fut qu'après plus d'une heure de cahotementO
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,ur notre couche, que nous pûmes enfin nous livrer au reposde la nuit, qui n'est guère autre chose pour la première
qu'on passe dans les chars, qu'un état mitoyen entre la veilleet le sommeil.

Lorsque le jour arrivé, nous levâmes le rideau de notrePetite fenêtre, nous reconnûmes que nous étions à St. Hubera quelques lieues seulement de Montréal. Nous ne fûmes,Pas peu étonné de voir partout la terre entièrement nue; ilI'y avait qu'auprès des clôtures que l'on voyait encore quel-ques lisières de neige. Mais insensiblement nous nous rap-Prochions du Fleuve et déjà le pont Victoria nous ouvre sesftancs caverneux pour nous y recevoir, répercutant sur sesParois d'airain, en redoublant leur intensité, les clapote.eiients des freins jouant en liberté sur les roues. La glace,tant de la rive Sud que de celle du Nord, nous parait par-tout très mauvaise et comme devant bientôt céder aux effortsdu courant, que la crue des eaux, due à la fonte des neiges,Vîent encore activer d'avantage. Et de fait, ce pont deglace, avec la terre nue des deux côtés, semble un anachro-3lisine pour notre climat.
Montréal, 17 Mars.-A 6J h. A. M. nous entrons dans lagare de Montréal. Nous nous transportons aussitôt à l'é-'eêehé, où, comme d'ordinaire, l'hospitalité la plus bienveil-lnte nous est offerte. Mgr. de Montréal venait de partirPour Québec, pour assister au sacre de notre archevêque,abýi devait avoir lieu le dimanche suivant. Mr. le chanoinetabre surtout, avec cette urbanité qui le distingue, entourede tre compagnon, qui paraissait avoir bien résisté à la fatigued la nuit, des prévenances les plus attentives.

C'est aujourd'hui la St. Patrice, et les Irlandais catho-nes de la ville, malgré le temps couvert et les quelquesgains de pluie qui s'échappent de temps en temps,se pré-Pent à célébrer dignement la fête de leur saint patron.présence de Mgrs. Farrell et Pinsonnault, ne contribuePeu à relever l'éclat des cérémonies à l'église; et après la4eF3e, une procession à laquelle prennent part 4000 à 5000Psonnes, défile par les rues, déployant de magnifiquesttttières et faisant retentir de joyeuses fanfares dans les
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airs. La boue des rues, et quelquefois aussi des intermit-

tences de pluie, rien ne peut arrêter l'élan des enfants de

Patrice dans leur manifestation. Nous avons pu remarquer
dans le défilé de la procession la bannière de la société St.

Jean Baptiste; c'était là, suivant nous, une heureuse idée,
car Pat et Jean-Baptiste, comme frères en religion, doivent

en toutes circonstances demeurer unis, se donner la main.

Les pavés sont partout à découvert et les voitures à

patins sont entièrement disparues; les chars urbains ont

repris leurs courses d'été, et ne sont gênés qu'en quelques
rares endroits, par des bancs de glace, que de nombreuX

ouvriers sont occupés à faire disparaître.

Samedi, 18 Mars.-Le temps s'est tout à fait remis au

beau, ce matin. Il a fait une légère gelée la nuit dernière,
mais le Soleil qui se montre tout radieux va tempérer l'at-

mosphère, de manière à nous donner une agréable journée,
suivant toute apparence. A 8.40 h. A. M., nous sommes à
la gare de la rue Bonaventure, et nous prenons nos billets
directement pour New-York, où nous n'arriverons que le
lendemain matin vers 6 h. Nous traversons de nouveau le
pont Victoria et nous voilà lancés dans les champs de St-
Lambert, où nous ne voyons que quelques rares taches de
neige à l'abri des clôtures. A St. Jean, la rivière est libre

comme en été; on n'y voit pas même de glaçons aux rive$.
Nous traversons à Iberville, et bientôt après nous sommes à ,
St. Alexandre, où une église sans clocher et des terres encore
peu défrichées dénotent une paroisse de création assez ré'
cente. A Stanbridge où les terres nous paraissent de meil'
leure qualité qu'à St. Alexandre, les saules nous montreit
partout leurs chatons dépouillés de leurs écailles et les
aulnes laissent prendre leurs fleurs staminées entièremeit
développées; nous voyons dans un champ des enfants pied0

nus, occupés à recueillir de vieilles tiges de maïs pour leo
brûler. Partout c'est l'absence complète de neige et le prim

temps à son état normal. Nous poursuivons toujours notre
route vers l'Est, en traversant des établissements qui nous Pa'
raissent tout nouveaux et ne présentent rien de remarquable
Nous passons la ligne provinciale sans que rien ne nous W



VOYAGr A LA FLORIDE. 151

dique que nous entrons chez nos voisins, sinon les officiers
de douane qui viennent nous inviter à leur exhiber nos
valises; mais comme nous n'étions pas très nombreux et
qu'il ne se trouvait aucun contrebandier parmi nous, la
visite est bientôt terminée et nos bagages décorés de la
marque officielle, qui faite à la craie blanche en larges traits,
marquera nos pantalons à la façon des meuniers, si nous les
manipulons sans trop de précautions.

Nous remarquons sur les bords de la voie de nombreuses
tiges du bouillon blanc, Verbascuni thapsus, ce qui dénoterait
un terrain assez pauvre, et de fait aussi, la campagne n'offre
rien de remarquable. Beaucoup d'arbres, près du chemin,
nous présentent des branches réunies en boules par une
espèce de toile; ce sont les nids, ou plutôt les tentes, d'un
papillon de nuit, la Clisiocampa sylvatica, qui depuis plusieurs
années cause des dommages considérables aux arbres frui-
tiers de la Nouvelle-Angleterre, et dont nous avons aussi
constaté la présence dans Québec, depuis 4 à 5 ans. Nous
pensons que, d'années en années, elle devient de plus en
plus nombreuse dans les environs de Québec, et il est fort
à craindre qu'elle ne vienne aussi à causer chez nous les
mêmes dégats qu'elle cause chez nos voisins. La femelle
de ce papillon dépose ses œufs sur les branches des arbres
dont les feuilles servent de nourriture à ses larves. Celles-ci,
aussitôt écloses, se filent une tente commune, en attachant
par des fils de soie les extrémités des branches, de manière
à en former de grosses boules. Parfaitement à l'abri de la
pluie et du Soleil sous leur tente, elles n'en sortent que pour
se repaître des feuilles qui les avoisinent. L'arbre est bien-
tôt dépouillé de ses feuilles, et il est rare que les branches
qui ont été renfermées dans la tente ne périssent pas de
suite, par le manque d'air et d'humidité. Le temps de la
métamorphose arrivé pour ces chenilles, elles se laissent
choir sur le sol pour s'y enfoncer de quelques lignes et s'y
chrysalider. Le remède le plus efficace qu'on a employé
contre ce redoutable ennemi »des vergers et des arbres en
général, car il ne parait pas avoir de préférence bien mar-

uée pour quelque espèce particulière, est celui-ci. Comme
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la femelle de ce papillon est aptère ou dépourvue d'ailes
on entoure le tronc des arbres, à 2 on 3 pieds du sol, d'une
bande de toile ou d'un lien de foin, qu'on enduit fortement
de goudron; la femelle arrêtée par cet obstacle ne peut
monter aux branches pour y déposer ses oeufs, et si elle les
dépose sur le bas du tronc, les jeunes larves périssent bien-
tôt après leur éclosion, par défaut de nourriture.

Mais il est déjà 11.50 h. et notre guide (1ppleton's Guide)
nous dit qu'on doit être à St. Albans à 11.45 h., aussi voyons.
nous à notre droite, la forêt disparaitre tout-à-coup pour
nous laisser une libre vue de la baie de St. Albans, que
forme en cet endroit le lac Champlain. La baie, contrai-
rement au Richelieu comme nous l'avions vu à St. Jean, était
encore toute couverte de glaces. Enfin il n'y a plus que
quelques minutes pour midi et nous entrons dans la gare de
St. Albans, où le son des plats et l'odeur des rôtis qui nous
viennent de la gauche, n'ont rien d'offensant pour des
estomacs qui se sont contentés d'un léger déjeûner de
carème à 65 milles de là. Nous n'avons qu'un quart d'heure
pour notre repas, mais les choses sont toutes prêtes, et, l'ap-
pétit aidant, ce temps nous suffit.

A midi précis nous reprenons les chars et nous pour-
suivons notre route en longeant le lac Champlain, sans tou-
tefois pouvoir jouir de sa vue, car le terrain est partout
accidenté, et la voie ferrée suit les sinuosités des collines
en s'éloignant un peu du lac, pour éviter la traverse de baies
nombreuses et profondes. Ce n'est guère qu'à Burlington
qu'une libre vue du lac nous est de nouveau donnée. Nous
voyons ici quelques petits bâtiments sans voile au large;
il y a encore quelques petits glaçons près des quais, mais il
fait.un tel Soleil qu'un jour ou deux de cette atmosphère se-
ront suffisants pour les réduire en eau.

Nous laissons de nouveau la rive pour nous enfoncer
dans l'intérieur; le terrain est de même que précédemment
très-accidenté. Il est facile de reconnaître que c'est le lac
Champlain qui, en se frayant un chemin entre la chaine
des Alléghanies, en a interrompu la course. Les montagnes
de l'autre côté du lac nous paraissent beaucoup plus élevées;
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quelques unes mêmes laissent encore entrevoir des taches deneige à leur sommet, bien qu'aucune ne paraissent dépasserune hauteur moyenne de 1500 à 2000 pieds environ. Nulled'elles ne s'élance en pic; mais toutes, dans leur ensemble,présentent en couleur bleu tendre, sur un fond que dore leSoleil qui s'approche de l'horizon, les découpures les plusvariées et les plus gracieuses.

A Sutherland, nous traversons des carrières de marbreblanc, d'une belle qualité et qu'on exploite sur un très grandpied. Nous ne fûmes pas peu réjouit en entendant ici lechant de notre pinson chanteur, Frin gilla nielodia, (notrerossignol) ; en jetant les yeux sur un fossé, nous vîmes aussiquantité de grenouilles avec leurs masses gluantes d'oufsattachés aux herbes et paraissant déjà très avancés.
Il était 3.20 h. lorsque nous arrivâmes à Rutland. De lànous changeons un peu de direction, car nos billets nousforçant a passer par la ligne de Reusselar et Saratoga, noustournons directement à l'Ouest, pour nous diriger sur White-Hall, à l'extrémité du canal qui relie la rivière Hudson aulac Champlain. A Hideville nous remarquons des pilesconsidérables d'ardoise préparée pour les toits, qu'on tiredes environs. Bientôt nous traversons Saratoga et Baliston,si renommés pour leurs eaux minérales. A 8.55 h. nousentrons dans la gare de Troy, où nous avons près d'uneheure à nous, pour prendre le souper, avant de nous mettreen marche.

A 9.50 P, M., nous prenons de nouveau place dans unchar dortoir. qui doit nous conduire jusqu'à New York.Vers les 5J heures du matin, nous soulevons le rideau denotre petite fenêtre, et nous reconnaissons de suite que noustouchons aux environs de la métropole commerciale del'Union Américaine ; les rails sont supportés en cet endroitPar des poteaux enfoncés dans l'eau et de l'autre côté de larivière Hudson, nous reconnaissons les montagnes du NewJersey. Une legere gelée a couvert d'un blanc frimastoutes les pièces de bois que nous voyons sur leisol, mais letemps est clair et sans nuage, et tout nous présage unemagnifique journée. A 6 heures précises, nous entrons dans
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la gare de New York; nous prenons de suite un carrosse

pour nous conduire à l'Hotel Sweeney, coiu des rues Cham-

bers et Chatham, qu'on nous avait particulièrement recom-

mandé. L'Hotel Sweeney est voisin de l'église St. André,

que nous connaissons déjà pour y avoir célébré en 1862;
aussi nous hâtames-nous de refaire notre toilette pour aller

nous présenter au Révd. Mr. Cullen, pasteur de cette église,

afin d'obtenir la permission d'y célébrer.

New York, 19 Mlars.--Mr. Doherty avait assez bien

dormi dans le char et se trouvait plus dispos que nous n'au-

rions osé espérer. Nous tenions beaucoup tous deux à mon-

ter au saint autel ce jour-là ; c'était d'abord le saint jour du

dimanche, en second lieu la fête du grand St. Joseph, qui

vient d'être donné pour patron spécial à l'église universelle,

et enfin, à pareille heure, dans la cathédrale de notre bonne

ville de Québec, se faisait la consécration de notre arche-

vêque ; nous nous estimâmes donc heureux de pouvoir, au

saint autel, nous unir d'intention à nos confrères et aux

vénérables prélats réunis à Québec, pour appeler les béné-

dictions du Ciel sur celui que la Providence venait de pla-

cer à la tête de la province ecclésiastique de Québec.

Après le déjeuner, nous nous rendîmes à l'église St.

Pierre où nous avions décidé d'aller entendre la grand'-

messe. A St. Pierre, c'est aujourd'hui comme partout ail-

leurs, grande solennité, diacre et sous-diacre à l'autel, mag-

nifique messe à l'orgue, etc., etc. Le chant de l'orgue sur-

tout nous parut parfois ravissant ; une dame particulière-

ment paraissait se distinguer par une voix peu commune et

d'une puissance extraordinaire ; le timbre, lorsqu'il n'était

pas forcé, en était des plus agréables ; mais malheureuse-

ment suivant nous, ce timbre si doux, si moelleux, s'altérait

par desrenforcissements mal étudiés, quand la mélodie se

poursuivait par chutes, si bien que rien ne pouvait nous

donner une imitation plus parfaite de ces concerts que nous

donne parfois la gent féline sur leurs toits dans leurs noces,

ou peut être mieux dans leurs rixes, tant il est difficile de

pouvoir distinguer à quel caractère doivent se rapporter de

telles démonstrations. On faisait aussi parfois, à l'autel, une
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horrible sagamité de bémols et de dièzes; mais comme pro-
bablement la chose n'était pas nouvelle, et que d'un autre
côté on observait une grande gravité dans les mouvements,
tout le monde paraissait satisfait et édifié.

Le Révd. Mr. Quinn, pasteur de St. Pierre, pour qui
nous avions des lettres d'introduction, nous invita à diner ;
et nous nous trouvâmes là laire partie d'une réunion tout-
à-fait hétéroclite. Et c'était d'abord le Révd. Nugent, de
Liverpool, Angleterre, le prédicateur du jour, qui s'en vient
en Amérique dans l'intérêt de l'œuvre des enfants aban-
donnés qu'il a fondée, pensons-nous, et à laquelle il se dé-
voue complètement. Venaient ensuite le Rév. Massepied,
missionnaire d'Idaho, aux Montagnes-Rocheuses, le Rév.
Sovejoy, de St. Jean de Terreneuve, le Rév. Allen, d'Hali-
fax, N. E., puis nous deux Canadiens avec le Rév. Farrell,
ci-devant Sulpicien de Montréal.

Le Soleil brille du plus vif éclat, et la température est
tellement radoucie que nous nous croirions à Québec au
commencement de Juin. Nous nous plaisons à aspirer à
pleins poumons cet air pur et doux qui fortifie sans fatiguer
et déjà notre dyspepsie est si bien disparue que nous man-
geons viandes, fruits, légumes, etc., sans plus nous apercevoir
du travail de la digestion que si nous n'eussions jamais souf-
fert de ce côté là. Quant à notre compagnon, nous sommes
tout ravi de le voir si dispos; -cependant, nous ne sommes
pas encore sans crainte à son sujet, car nous appréhendons
que cette nouvelle vigueur apparente ne soit que l'effet de
l'excitation du moment qui l'empêche de reconnaître son
véritable état, qu'au fond il ne soit pire qu'auparavant.
Toutefois, sans bannir toute crainte, nous nous réjouissons
fort de cette bonne disposition, en formant des voux pour
qu'elle puisse se continuer.

Mais il faut sortir et jouir de la belle journée qui nous
est offerte, et nous remettons la suite des détails à la pro-
chaine station que nous ferons, dans les autres villes que
nous allons visiter. •
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Moyen de connaitre l'âge des individus de la race bovine.

On reconnait l'âge des animaux de la race bovine par
l'inspection des dents.

DES DENTS.-Tous les animaux de cette espèce naissent
avec leurs dents incisives; ces dents sont nommées dents de
lait ; elles tombent et se renouvellent aux divers âges in-
diqués ci-après.

Tous les veaux dépourvus de dents en naissant sont nés
avant terme.

Les animaux de l'espèce bovine ont trente-deux dents,
' dont vingt-quatre grosses nommées moltires ou machelières

et huit autres nommées incisives.
Les vingt-quatre dents dites molaires servent à la tritu-

ration et à la rumination; elles sont distribuées régulière-
ment en quatre groupes formés chacun de six dents solide-
ment cramponnées.

Deux de ces groupes sont distribués de chaque côté,
dans le haut du fond de la bouche et forment toute la ma-
choire supérieure, qui ne porte pas de dents devant ; cette
partie se compose seulement d'un cartilage élastique dont
l'aspect est celui d'un fort bourrelet. 'Les deux autres
groupes sont situés dans le bas, de chaque côté du fond de
la bouche, et sont séparés par un espace d'environ 41 lignes
des dents incisives du devant.

Les dents incisives sont au nombre de huit; elles sont
placées à la mâchoire inférieure sur le devant de la bouche
et font le complément du ratelier de l'animal. L'ensemble
de ces dernières décrit un demi-cercle; les dents de devant
au centre sont plus élevées que ne le sont celles des extré-
mités. On nomme pelles ou pinces les deux incisives du
centre, puis milopennes premières les deux incisives qui vien-
nent immédiatement après, mitoyennes secondes les deux sui-
vantes et roins ou ratilles les deux dernières. .

Ces dents sont en général assez mobiles dans leur alvéole;
elles vacillent sous le doigt et ne portent que sur un seul pivot.

A partir de l'âge de deux ans à deux ans et demi, les
pinces de lait, c'est-à-dire les dents du centre tombent et
sont remplacées par les dents adultes; de deux ans et demi
à trois ans, les mitoyennes premières tombent et font place
à d'autres ; six mois plus tard, vers trois ans ou trois anset
demi vient le tour des mitoyennes secondes ; puis ensuitl
vers quatre ans, les deux dernières, dites coins ou ratilles
tombent à leur tour pour être remplacées par les adultese

Lorsque le renouvellement se trouve ainsi opéré, l'ani-
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mal prend cinq ans. Les dents des deux machelières subis-
sent leur changement à peu près à la même époque ; elles
tombent par quatre à la fois, dont une chaque cô é tant enhaut qu'en bas.

Pendant ce travail de la seconde dentition, et surtoutlorsqu'il s'agit des dents machelières, la dent adulte poussantcelle de lait, l'animal souffre et ne peut manger; souventon ne sait à quoi attribuer cela; il serait bon alors qu'unpraticien falicitât la chute de ces dents, afin de parer à lamaigreur qui pourra résulter de la privation de nourriture.A cinq ans, la dentition est ordinairement régulière;les incisives forment alors un demi cercle très-cuort, qui setermine en s'amincissant dans les coins, de sorte que lesarrieres-dents sont plus courtes que celles du milieu. Ledessus de la dent forme un biseau extérieur dont le rebordest tranchant.
A partir de sept à huit ans, cette harmonie s'altère etles dents du centre, qui formaient à leur naissance un demi-cercle se liment, se raccourcissent et atteignent le niveaudes plus courtes; comme alors elles sont à peu près toutesde la même longueur, on dit vulgairement que la bête arasé ses dents.
A partir de neuf ans, cette saillie des coins étant rasée,déjà le demi-cercle des incisives a perdu quelque chose deses proportions, le biseau a disparu, les dents continuent às user sur leurs angles, et présentent des formes arrondies.De dix à douze ans, les dents se clairsèment entre elles.De quatorze a dix-sept ans, elles s'usent jusqu'aux pi-vots et forment des interstices qui les séparent et qui s'élar-gissent au fur et à mesure que les dents diminuent; alorsles alvéoles se rétrécissent et les dents se déchaussent.
Cette échelle de succession devient plus ou moins ra-pide, selon que les animaux vivent dans l'étable ou dans leschamps.
Dans les terrains de bruyère ou sablonneux, la dentitions use beaucoup plus vite; les bestiaux élevés dans ces sortesde pacages ne sont pas encore vieux, qu'ils ont déjà lesdents courtes.
Dans les pâturages abondants, les dents se conserventmieux, mais la sécheresse et le dépérissement de leur ivoireont toujours lieu vers les âges désignés plus haut.
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A propos de beaux cochons.

Le Pionnier dit: On a écrit à l'Union d'Arthabaskaville,
en date du 16 courant;

" Je lisais la semaine dernière sur votre excellent jour-
nal, qu'un cultivateur de la Rivière-du-Loup avait tué 2
jeunes porcs de huit mois : l'un pesait 240 lbs. et l'autre 228
lbs. et vous trouviez cela beau ; c'est vrai, c'est beau, mais
j'ai vu mieux. Un M. Ferdinand Boissonnault, d'ici, a tué,
il y a quelques jours, un porc de sept mois et six jours,
pesant trois cent huit livres et demie, Qu'on batte cela
maintenant."

Eh! bien, ce correspondant est battu! Que notre con-
frère veuille bien publier ce que nous disions, le 13 courant,
au sujet des cochons de M. Alvin Farwell, dont l'un âgé de
sept mois, a pesé trois cent quatre-vingt-sept livres !-Union
des Cantons de l'Est.

A NOS CORRESPONDANTS.

Mr. le Dr. Crevier nous transmet ce qui suit

P. S. Monsieur le Gérant voudra bien faire mettre dans
le Naturaliste Canadien, un errata, afin de corriger les fautes
typographiques, qui se trouvent dans ma réponse à la 1ère
critique de Mr. l'abbé Provancher.

ERRATA.-A la pag. 123, 6e ligne, au lieu de, eu raison
inverse, lisez, en raison inverse: A la même page: 20e ligne,
au lieu de syzygées, lisez, syzygies. A la page 126, 18e
ligne, au lieu de, cinq petites planètes, lisez, cent petites
planètes. A la page 128, 27e ligne, au lieu de, 74,000 ans
lisez, 14,000 ans.

Vu l'abondance de matières que contenait le NATURA-
LISTE CANADIEN du mois de Mars, le présent numéro ne
contient que 16 pages.

Le correspondant qui nous a adressé un article sur la
Tourbe voudra bien nous permettre de conserver cet article
pour le prochain numéro.



OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES.

MÉTÉOROLOGIE AGRICOLE DU MOIS DE MARS 1871.

TABLEAU DE LA TEMPÉRATURE.

Toronto. S. Csaire. S.JohnNB. Wolfville îQuebec. 3 Rivieres Rimouski
Lat.43

0 39' L. 45015'7" Lat. 450 16' Lat.45
0 31' Lat. 48O25'i

Lon.70 23' L.7304'28" Lon.660 06' environ.
Max Min. 1Max Min. Max Min. Max Min. Max Mi. Max Min. Max Min.

38.830.0 42.5 27.5 35.0 28.0 37. 27.2 36.6 10.4 37 0 12.01
2 38.8 26 8 45.0 25.2;37.0131 0 37.9 34 2 29.8 14 0 28.0 10.0
3 39.427.645.532.5 42.0 34.0 59.0 39.3 32.6 20.0 34.0 11.0
4 34.5 19.7 39.3 22.3 36.0 27.0 33.0 27.4 41.5 13.6 33 0 10.0
5 4o.6 2q 0' 2 24 5 29.0 21.0 25.8 17.9 36.4 13.0 34.0 13.0
6( 40 8 32.4 43.5 34.0 35.0,20.0 40.020 9 42.013.039.025.0
7 38.8 23 3 44.2 19.2 34.0 24.0 31.9 22.7 38 6 9.0 29 8.01
8 47.4 32.4 52.5 28.0 29 0 17.0 32.8 23.7 40.4 19.4 37.0 18,0|
9 58.5 39.0 66.5 42.5134.0 31.0 43.6 34.0 53.0 30 0 45.0 30.0

10 51.0 36.4 49.5 40.0 42.0 35.0 48.6 41.9 39.4 32.2 39.0 32.0
Il 45.033.0 60.2 42541.0330 5.939.02 031.4 49 0 28.0
12 41.233.4 60.0 38.046.0 41.0 62.9 46.4 î39.5 38.0 46.0 38.0
13 C 40.0 26.8 48.2 32.01 45.0 38.0 48.7 42.6 149.5 32.5 41 0 28.0
14 38.0 24.4 41 5 30.2 38033.0 33.4 31.9 42.6 20. 0 35.0 22.0
15 34.430.433.224.531.0 25.0 30.8 24 43.4 16.0134.0 14.0
16 44.8 31.6 ,41.0 26.5 335.0 20.0! 32.1 23.6 33.0 11.0 30.0 17.0
17 43.0 36.8 50.2 38.5 33.0 29.0131.4 26.3 37.0 23 0 36 0 24.0
18 44.030.6 46.3 32.2148.0 34.0148.0 40.0 44.0 27.01 37.0 2 0
19 35.5 26.645.2 33.5,40.0 26.0 48.4 27.4 44.5 30.040.0 26.0
20 48.4 28 254.2 23.5 34.0 200 32.4 26.432014.5 31.014.0
21 38.0 34.6 47.5 .35.3 37.029 0 45.5 32.0 34.0 17.0 38.0 20.0
22 35.0 28.4 36.5 30.2 38.0 33.0 43.3 33.4[39.5 26.0 33.0 26.0
23 29.8 23.8 40.5 25..537.0 27 0 37.0 31. 36.5 20.5 32 0 18.0
24 38.5 17.0 30.2 19.0!30 0 22.0 32.0 24.0 30. 5 18.5 27.0 10 0
25 42.0 25.4 38.0 20.5 31.0 20 0 30.2 26.7 37.6 15.0 34.0 14.0
26 37.226 0 33.225.2 40.0 29.0 37.7 31 7 43.5 22.0 39.0 16.0
27 39.2 30.6 37.5 30 2 34.0 23.0 36.4 25.2 29.0 22.0 30.0 22 0
28 40.5 27.4 38.0 19.5 29.0 20.0 27.2 24.2 49.0 22 6, 36.0 18.0
29 ]) 42.2 22.5 45.0 15.0 35.0 19.0 32.5 25 0 45.0 11.4 36.0 10.0
30 49.4 32.0;52 33.2 40.0 26.01 41.1 30.0 52 6 16.5 41.0 24.0
31 40.0 30.4 40.2 27.0 43.0 27.0 42.9 32.0 45.0 21.4 35.0 20.0

Moy. 34.7 30.2 271 27.2 29.8 36.19

Min. 17.0 15.0 17.8 17.9 9.0 8.0

Nos lieux d'observations, d'après les températures maxima, minima et
rOyenne, se rangent, pour le mois de Mars, dans l'ordre suivant :

Maxima. Minima. Moyenne.
St. Césaire 66.5 Trois-Rivières 8.0 Trois-Rivières 36.2
Wolfville 62.9 Québec 9.0 Toronto 34.7
Toronto 58.5 St. Césaire 15.0 St. Césaire 30.2
Québec 52.6 Wolfville 17.9 Québec 29.8
Trois-Rivières 49.0 St. Jean N.-B. 17.8 Wolfville 27.2
St. Jean N.-B. 46.1 Toronto 17.0 St. Jean N.-B. 27.1
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MÉTÉOROLOGIE AGRICOLE DU MOIS DE MARS 1871.
TABLEAU DE L'ÉTAT DU CIEL.

Le signe ) signifie beau temps; @ variable ou demi-couvert; C couvert; (D orage avec tonnerrm' .
pluie et n. neige.

Toronto. St. Césaire, St. Jean N.B Wolfville. uebee. 8 Rivières. Rimonst 1

n . p n. . .

3 .50n.o. S . . .@ n.20S. o. @ 1 s. o. pl. . (p. n. s.o20 0.600 n.. n4.0 n. @ . 1.0 n. o. D P .26 n. o. . . n
3 ( 15 • n• @ . 6 . e. @n. .20 s. o. . n.
4 0 · n. o n.e. O l.25 n e.

58 n. e. n o. 3 .. n.e. n0 8
10 @ .810 .@p . n.2 s. o. s. . l. pl. n

11 @ n . 2 . S. @- p.18 s.o(|B32s
12 e . .. @ 2 .5 s. 0. Q p . . S .o8.

10 6. n. o. C . 2 .5 . n
S .060a. e. O: 8 . S p...0n

Io (I 1 S. @ n.o.1.l o. .0.
i (D n. s. @ p . n. 18 - ®. O . 0 . 0* . 0e. ( .
12 1.0 n.o. p2

.5 s. o. P - .. . p .18 p S. I P .13 . 8.o. o. p. . .o. n . 0.al .e: .014 0 . e.@ o. p3 7 0  
n. . s. o.15 ( 1.5 e. n. U.o0. o. "*.o

16 e. n. e. (. pp .60 n. n.e. .. n. o. P170 o. Cp. .69 s. e.. . s.. P 3 p .e 1
2 . n. 0. 5 o. 0 pl . 4  o. S. 1,m nQ 0. .

9 . 0 50 n. o. n . o. n 8.0.Q n. n.20 3 e. @ n.e.. . p .60 n. o .210 (. o. .. 3 0n . . . .
220 n. o. C n. .s 0. o. ( -. I pl. n
23 2.0 n. o. (In. 0.5 S. Qn .10 o. n..3 o. . n . - @ n. e.

24 0.3 o. nn.It.6 O@ n0. n.. I n. a.o. o .. o: 2 n.25.0. n. o. n. 30 n. o. CD o. on.o. ( . n. 0..Q o. S. 0. . 0..
270 5.0 n.o0. n. 0.5 e- ED . (D n 7.00 n. e. 8.0e. Q . 0..280(I 0.8 n.0o. Il a nlO.4 n. .. Q n. eC n.
30 n. . n D 0. o.

31 on. e. n. o. , n. o0 ô - . a.
pl. 2.b4 n.13.0 | p. 4

jrs.n.7jrs. 1 p.4.61n.13.2 | p.1.48 m.7jr8. 1 pl.4jrs.n.4jrs.p. 7
jrs.n.6jrs. 1

Rimouski ne nous a pas envoyé ses observations météorologiques.


